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Prologue
— Mais qu’ont-ils donc tous avec leurs précieuses cellules reproductrices ! s’exclama Lacy. Propose une nuit de folie à un homme et il te sautera instantanément dessus, mais si tu as le malheur de prononcer le mot « bébé », sa liqueur séminale devient tout à coup plus précieuse que de l’or !
Du coin de l’œil, Lacy vit grimacer Sharon, son assistante et amie. Elle savait que son franc-parler mettait souvent les gens mal à l’aise.
— Désolée, marmonna-t-elle. Mais c’est quand même la vérité...
Sharon sourit.
— A t’entendre, on croirait que les hommes te sautent dessus régulièrement, alors qu’en fait, c’est plutôt le contraire ! fit-elle remarquer d’un ton narquois.
Lacy porta un doigt à ses lèvres.
— Ne va pas me tailler une réputation de sainte nitouche alors que j’essaie désespérément de me faire faire un enfant par le premier venu !
Les deux jeunes femmes éclatèrent de rire. Pourtant, loin de trouver la situation comique, Lacy éprouvait un insupportable sentiment de frustration.
Elle désirait follement un enfant ; un enfant à elle. Or, à trente-cinq ans, il lui fallait se dépêcher. Le tic-tac de son horloge biologique s’emballait.
Sharon se dirigea vers l’armoire pour y ranger des contrats qu’elle venait de classer.
— A en juger par ton humeur morose, j’imagine que ton entrevue avec M. Fitzgerald n’a pas donné les résultats escomptés.
Avec un soupir dégoûté, Lacy jeta le courrier qu’elle consultait sur le bureau. Les enveloppes s’éparpillèrent sur la surface vitrée.
— Il n’aurait pas plus mal réagi si je lui avais demandé de se couper le bras droit !
Elle fourragea nerveusement dans ses cheveux courts.
— Je lui ai pourtant proposé un contrat en bonne et due forme, stipulant que je n’attendais pas le moindre soutien financier de lui. Qu’est-ce qu’il s’imagine ! Comme si je ne gagnais pas de quoi élever décemment mon enfant !
— Tes talents de femme d’affaires ont permis à la société Lacy Webs de connaître le succès. Seulement, vois-tu, les affaires de cœur ne se traitent pas à coups de contrats.
— Mais cela n’a rien à voir avec le cœur ! Je dirais plutôt que ce sont des affaires de...?
Lacy s’interrompit devant le froncement de sourcils de son amie, qui prit le parti de rire.
— Tu es impossible ! s’exclama-t-elle en secouant la tête, avant de retourner à son classement.
Lacy réfléchit. Elle avait conduit sa quête d’un mâle reproducteur avec la même rigueur qu’elle mettait à diriger son entreprise et si elle avait appris une chose ces derniers mois, c’était bien que lorsqu’on abordait le domaine de la procréation, ces messieurs perdaient toute rationalité.
Bien sûr, à plus d’une reprise, son entourage lui avait conseillé de recourir à l’insémination artificielle, mais la jeune femme ne pouvait s’y résoudre. L’idée lui paraissait affreusement dépourvue de poésie, sans compter les histoires qui circulaient à propos d’erreurs de manipulation. Non, vraiment, très peu pour elle !
— Pourquoi ne pas te remarier ? suggéra soudain Sharon. Un époux se montrerait plus réceptif à l’idée de paternité qu’un célibataire endurci.
— J’ai déjà donné ! En tant qu’épouse, je ne vaux rien.
Cet aveu et le sentiment d’échec qui l’accompagnait assombrirent le front de Lacy.
Pauvre Richard ! Il n’avait pas une chance... Durant les deux années qu’avait duré leur mariage, Lacy n’avait cessé de le comparer intérieurement à Dane Buchanan. Dane, l’homme idéal...
Oui, Dane Buchanan était parfait ! Intelligent, spirituel, sportif, sensible, secret. Et indiciblement beau...
Au souvenir de l’attirance qu’ils avaient éprouvée l’un pour l’autre lorsqu’ils s’étaient rencontrés à l’université, elle, toute jeune étudiante, lui en dernière année, Lacy frissonna. Si Dane connaissait son désir de maternité, s’il savait les tourments qu’elle endurait, peut-être accepterait-il de l’aider.
Fermant les yeux, elle revécut l’euphorie qui s’était emparée d’elle le soir où il l’avait prise dans ses bras et embrassée. Même quinze ans après, ce souvenir faisait encore battre son cœur.
Durant toutes ces années, l’image de cet homme ne l’avait jamais quittée et elle s’était même faite omniprésente ces derniers temps. Chaque nuit, elle rêvait de lui. Et ses fantasmes n’avaient rien d’avouable...
Le claquement d’un tiroir qui se refermait la fit sursauter.
— Ne te ronge pas les sangs, conseilla Sharon, la main sur la poignée de la porte. L’homme idéal qui te comprendra et saura te rendre ce service existe forcément quelque part. L’essentiel, c’est d’y croire !
Sur ces mots, Sharon sortit et referma la porte derrière elle.
Lacy demeura pensive, frappée de constater que la réflexion de Sharon s’accordait à ses pensées.
Coïncidence ? A d’autres ! Il s’agissait d’un signe du destin. Depuis des semaines maintenant, son subconscient émettait des signaux en rappelant sans cesse Dane à son souvenir. Comment n’avait-elle pas encore compris la signification de tout ceci ?
Lacy se tourna vers l’ordinateur et se connecta à l’Internet. Elle devait retrouver la trace de Dane Buchanan. Il le fallait absolument.
Un fol espoir venait de l’envahir et elle se sentait plus joyeuse et impatiente qu’elle ne l’avait été depuis des mois.



1.
Avec un soupir, Lacy actionna le système d’air conditionné de la voiture. Depuis une heure, elle se trouvait bloquée dans les embouteillages en plein mois d’août. Un mois terrible en Virginie, tant à cause de la chaleur que de l’humidité.
Naturellement, elle aurait dû avoir le bon sens de ne pas se lancer sur la route un vendredi après-midi. Toutefois, elle avait été incapable de patienter jusqu’au lendemain matin ! L’excitation qui l’habitait l’avait dissuadée de différer son voyage, ne serait-ce que de quelques heures.
Deux jours s’étaient écoulés depuis qu’elle avait opéré le rapprochement entre la quasi-obsession qu’elle avait de Dane et son désir de maternité. Durant ce laps de temps, elle avait réussi à rassembler quelques bribes d’informations et une adresse. Une bien piètre récolte, somme toute, mais qui ne l’avait pas dissuadée de se lancer dans l’aventure.
Elle avait peine à croire que quinze années avaient passé depuis sa rencontre avec Dane. Enfin, rencontre, le mot était faible ! Ils avaient bel et bien passé une soirée ensemble et au moment des adieux, ils avaient échangé un baiser. Un baiser qu’elle n’était pas près d’oublier.
La suite, malheureusement, n’avait été que déceptions. Dane ne l’avait pas appelée, ne lui avait plus demandé de sortir avec lui, alors même qu’elle en manifestait ouvertement le désir. Quand elle le croisait sur le campus, généralement à la bibliothèque, c’était toujours elle qui allait vers lui. Si elle ne faisait pas le premier pas, il se contentait de la saluer d’un signe de tête. Finalement, elle avait dû se rendre à l’évidence : Dane Buchanan ne s’intéressait pas le moins du monde à elle.
Et pourtant...
Comment imaginer que leur baiser n’ait pas bouleversé le jeune homme autant qu’elle-même ?
Avec un soupir, Lacy consulta la carte déployée sur le siège passager.
Découvrir que Dane n’avait pas quitté l’Etat l’avait surprise. Ainsi qu’elle l’avait expliqué à Sharon, Dane possédait une intelligence brillante, appliquée à l’époque au domaine scientifique. Elle l’imaginait déjà battant la forêt amazonienne, luttant contre le cancer, ou encore enfermé au fin fond d’un laboratoire dans le but de découvrir la molécule miracle qui permettrait de combattre la maladie d’Alzheimer.
En première année d’université déjà, Lacy était une jeune fille hardie. C’était elle qui, à l’époque, avait invité Dane à prendre un café un soir. Offre qu’il avait, à sa grande surprise, acceptée. A cette occasion, ils avaient bavardé plusieurs heures durant.
Ainsi avait-elle appris que Dane s’était vu proposer une bourse d’études pour une grande université privée, mais qu’il avait préféré s’inscrire à la faculté de Richmond pour rester près de son père, dont la santé chancelait. Ce choix avait beaucoup touché Lacy.
Dane avait également affirmé qu’une agence de mannequins new-yorkaise l’avait remarqué — ce qui, étant donné son physique, n’avait rien d’étonnant — mais qu’il avait décliné les alléchantes propositions qu’on lui faisait. Il ne se voyait pas sourire devant une caméra pour de l’argent, avait-il expliqué. Ce souvenir amusa Lacy. A l’époque, elle avait trouvé cette réticence tout à fait charmante.
Au terme de cette soirée, elle en était venue à penser qu’elle tomberait facilement amoureuse d’un garçon comme Dane, intelligent, bon, beau comme un dieu et incroyablement doué pour le baiser !
Peu après, le jeune homme avait disparu du campus pendant une quinzaine de jours. A son retour, il semblait avoir tout oublié. Quand ils se voyaient à la bibliothèque, il restait certes amical, mais distant.
Puis, étrangement, un magazine l’avait choisi comme sujet de reportage. Le journaliste le qualifiait de « parti idéal », jugement que Lacy approuvait tout à fait. Elle songeait à lui demander un nouveau rendez-vous, mais les examens ne lui en avaient pas laissé le temps. A la fin de l’année universitaire, Dane avait obtenu son diplôme et quitté le campus. Elle ne l’avait pas revu depuis.
Il fallait s’attendre à le trouver marié, sans doute père de famille, avait prévenu Sharon. Remarque sensée s’il en était ! Il avait dû épouser une aspirante au titre de Miss Amérique et à l’heure qu’il était, ils devaient élever tous deux une ribambelle d’enfants, tous plus beaux les uns que les autres.
Pourtant, un obscur sentiment avait malgré tout poussé Lacy à braver la circulation du vendredi soir pour s’enfoncer dans la Virginie rurale sur la piste de Dane Buchanan. Le désir de croire que Dane, fidèle à son image d’homme idéal, voudrait bien devenir le « père idéal » de son enfant ?
*  *  *
— Si nous allions dîner en ville ?
Dane Buchanan considéra le ciel gris ardoise, puis le visage hérissé de barbe de son beau-père.
— La météo annonce de fortes précipitations. Tu connais les caprices de la rivière ; nous devons être prêts à évacuer les bêtes. En plus, j’ai sorti deux steaks du congélateur tout à l’heure.
Le vieil homme referma la porte de l’étable.
— Mais nous mangeons du steak tous les vendredis ! protesta-t-il. Et puis, un peu de pluie n’a jamais fait de mal à personne. Allons, un peu de fantaisie ! Un bon plat de lasagnes dégoulinantes de gruyère fondu préparées par Lottie, ça ne te tente pas ? Moi si ! Ce soir, j’ai envie de cuisine italienne.
Dane réprima un sourire. Il aimait la façon dont Alva imitait l’accent italien. Peut-être un Italien, présent à ce moment-là, en aurait-il pris ombrage, mais Alva n’avait aucune intention de se montrer insultant avec les habitants de la Botte. C’était un brave homme du Sud, qui s’exprimait lui-même avec l’accent traînant propre à cette région d’Amérique.
Et puis, Dane soupçonnait fortement cette brusque envie de gastronomie italienne de concerner moins la table que la cuisinière : le vieil homme guettait la moindre occasion de rapprocher Dane de Lottie. Les manigances de son beau-père n’avaient aucun secret pour lui : au cours de l’année écoulée, Alva avait imaginé mille stratagèmes pour lui faire rencontrer l’âme sœur. Avant Lottie, cela avait été Cindy, la postière. Avant Cindy, c’était Lorraine, l’organiste de l’église. Alva estimait que son gendre était resté veuf trop longtemps.
Dane comprenait mal que le père de celle qu’il avait épousée et dont il avait, par sa stupidité, provoqué la mort veuille le pousser dans d’autres bras.
— L’origan ne me vaut rien et il me semble que ton estomac ne l’apprécie guère non plus, répondit-il à Alva. Et tu sais bien que Lottie en fait un usage trop libéral.
— Dans ce cas, nous prendrons des hamburgers ! Je suis sûr qu’elle acceptera de nous en préparer. Tu sais bien qu’elle ne te refuse rien..., conclut-il d’un ton malicieux.
Dane hocha la tête.
— Non, sans façon. Je me contenterai d’un steak et de pommes de terre. D’autant que pour le dessert, j’ai préparé un gâteau au chocolat.
S’écartant de la barrière, il étira les muscles douloureux de son dos.
— Mais si tu y tiens vraiment, je suis d’accord pour aller manger en ville, conclut-il avec un sourire.
Il savait qu’il avait déjà gagné : Alva était incapable de résister au gâteau au chocolat.
Le vieil homme esquissa une moue, pour le principe.
— Non, non, ce n’est pas grave, dit-il d’un ton détaché. Va pour les steaks. J’ignorais qu’il y avait du gâteau au chocolat...
Un bruit de pneus sur les gravillons fit tourner la tête aux deux hommes. Une voiture de sport rouge vif venait d’apparaître dans l’allée. Dane fronça les sourcils.
— Tu attendais quelqu’un ? s’enquit Alva.
— Non, personne. Toi non plus ?
— Non...
A vrai dire, cet échange possédait un petit côté surréaliste. Les deux hommes travaillaient ensemble quotidiennement et ils n’avaient pas de secrets l’un pour l’autre.
La voiture s’immobilisa devant la maison de brique de Dane. Une jeune femme en sortit et se dirigea vers la porte. Ses courts cheveux blonds étaient auréolés de soleil.
— Joli morceau ! commenta Alva.
La nouvelle venue était certes agréable à regarder. Son corps, sinueux comme une route de campagne, semblait une invite à pousser l’exploration de ses collines et de ses vallées. En outre, elle était très grande, et pourvue d’interminables jambes bronzées.
Tout à coup, la chaude atmosphère de ce mois d’août parut étouffante aux poumons de Dane.
— Je prends ton silence pour une approbation, ajouta Alva.
Il se mit à rire et donna à son gendre un petit coup de coude dans les côtes, qui rompit l’enchantement.
— Elle doit avoir quelque chose à vendre, grommela ce dernier, gêné d’avoir été surpris en flagrant délit de concupiscence. Une encyclopédie ou une souscription pour je ne sais quel ouvrage. Ou alors une assurance vie...
— A ta place, mon garçon, j’irais quand même voir ce qu’elle veut. Moi, je vais prendre ma douche et passer des vêtements propres. Je serai chez toi dans une demi-heure.
Ces derniers mots attirèrent l’attention de Dane sur son propre état de saleté. Qu’une pensée aussi triviale vienne l’assaillir en cet instant lui parut d’une étonnante stupidité. Il avait travaillé dur, aujourd’hui comme les autres jours ; transpiration et poussière étaient la rançon de son métier d’éleveur de bétail.
La jeune femme avait atteint le porche et frappait à la porte. Dane esquissa un pas vers la maison.
— A tout de suite...
Alva avait déjà disparu sur le chemin qui menait à son bungalow de bois de cèdre, érigé sur une colline, et Dane se trouva tout bête. Quelques enjambées l’amenèrent au pied des marches.
— Puis-je vous aider ? interrogea-t-il en repoussant son chapeau sur son front.
L’inconnue se retourna.
— Oh ! bonjour...
Son éblouissant sourire offrait un surprenant contraste avec les nuages menaçants qui s’amoncelaient au-dessus de leurs têtes. Soudain, Dane eut le sentiment de connaître ce visage.
— Je cherche...
Elle s’interrompit, tandis qu’une lueur hésitante s’allumait dans ses grands yeux bleus.
— Dane ? Dane Buchanan !
Le cœur de l’intéressé bondit dans sa poitrine.
— Tu ne te souviens pas de moi ? ajouta la jeune femme.
Les intonations de cette voix ravivèrent des souvenirs depuis longtemps enfouis.
La visiteuse posa une main aux ongles rose pâle sur sa poitrine.
— C’est moi, Lacy.
Lacy Rivers ! Les lèvres de Dane esquissèrent un sourire indépendant de sa volonté.
Les années l’avaient changée. A présent, elle possédait des formes, situées exactement aux bons endroits, et elle avait coupé ses cheveux, ce qui lui donnait un aspect sophistiqué, très femme d’affaires, qui n’ôtait rien à son charme. Ce dernier détail mis à part, elle n’avait plus grand-chose en commun avec l’adolescente vive et effrontée d’autrefois.
La vive, la fraîche, la ravissante adolescente qui avait failli faire échouer des plans mûrement réfléchis...
A cette pensée, le sourire de Dane s’effaça.
— Lacy Rivers, précisa-t-elle. Ne me dis pas que tu m’as complètement oubliée...
Il gravit les marches d’un pas lourd, s’efforçant de reprendre ses esprits.
— Comment aurais-je pu t’oublier ?
Il ôta son chapeau et lui tendit la main. Quand elle la serra dans les siennes, il sentit la sueur mouiller son front.
Les ongles de Lacy effleurèrent l’intérieur de son poignet et sa paume calleuse. Frissonnant, il songea qu’il aimerait les sentir sur tout son corps. L’inconvenance de cette idée l’effraya aussitôt. Il retira vivement sa main et toussota, gêné.
— Ça va ? demanda-t-elle, un soupçon d’inquiétude dans ses beaux yeux azur.
— Très bien, très bien, répondit-il en reculant d’un pas.
Mieux valait mettre un peu de distance entre eux s’il voulait reprendre le contrôle de la situation.
— Il fait chaud, ajouta-t-il. Il faut que je boive.
Une bonne rasade de whisky, voilà ce qu’il lui fallait pour le remettre de ce choc...
Il ouvrit la porte et poussa Lacy à l’intérieur.
— Qu’est-ce que je te sers ? J’ai de la limonade, du thé glacé, de la bière...
— Je prendrai volontiers une bière.
Elle saisit le battant de la porte à moustiquaire qu’il lui maintenait ouverte et il se retourna. Elle était si proche... Fasciné, il contempla le bleu étincelant de ses yeux, le bout de son nez en trompette, la courbe de ses lèvres... qui l’attira de façon irrépressible.
Il déglutit.
— En fait, il fait chaud dehors, mais c’est encore pire à l’intérieur. Je coupe l’air conditionné quand je reste absent toute la journée. Il faudra patienter un peu avant que la température redescende.
— Dans ce cas...
Elle recula.
— ... j’attendrai à l’ombre de la véranda.
— Installe-toi. Je reviens tout de suite.
Avec un soupir, il gagna la cuisine. Il jeta son chapeau sur le comptoir, ouvrit le robinet et se lava les mains et les avant-bras. Ensuite, il s’aspergea le visage et la nuque d’eau fraîche, puis resta immobile, s’efforçant de respirer calmement et de se laisser gagner par la quiétude du lieu, mais sans succès. Le chaos régnait dans ses pensées. La curiosité l’arracha cependant à son immobilité : pourquoi Lacy Rivers réapparaissait-elle dans sa vie, après toutes ces années ?
Il s’essuya le visage et les mains, puis se dirigea vers le réfrigérateur. Les bouteilles de bière lui rafraîchirent les paumes. Avant de ressortir, il mit en marche le système d’air conditionné.
Une fois dehors, son regard fut aussitôt attiré par les genoux ronds et parfaits de Lacy. Celle-ci s’était installée face au paysage, dans l’un des rocking-chairs, et elle avait croisé ses longues jambes nues. Un pied mince s’agitait paresseusement, sa jupe était suffisamment remontée pour laisser admirer le galbe de ses cuisses. Le vernis rose pâle de ses orteils assorti à celui de ses mains ajoutait une touche délicieusement féminine au tableau.
Quand, avec beaucoup de difficulté, il détacha son regard de ce corps et le reporta sur le visage qui s’était tourné vers lui, l’enchantement redoubla. On eût dit que la visiteuse lui avait jeté un sortilège. Bien sûr, cette réaction provenait d’une libido déréglée, Dane n’en doutait pas. Ce n’était pas difficile à comprendre !
— Tu as terminé ta journée ? demanda-t-elle. Je ne voudrais pour rien au monde te détourner de ton travail.
— Oui, ça y est, répondit-il. Le bétail a été soigné.
Il décapsula une bouteille qu’il lui tendit. Puis une pensée le frappa.
— Oh, je suis désolé. J’ai oublié d’apporter un verre.
Elle secoua la tête.
— Ça ira comme ça, merci.
— Il y a toujours quelque chose à faire, reprit-il, mais je considère que j’ai fini ma journée.
Elle regarda autour d’elle.
— Joli domaine que tu possèdes là.
— Merci.
Il s’assit dans le second rocking-chair et avala une longue gorgée de bière. La sensation glacée coulant dans sa gorge lui procura un plaisir intense.
— C’est une copropriété. Mon beau-père possède l’autre moitié. Nous sommes associés.
— Tu es marié ?
— Je l’étais. Helen est décédée.
La physionomie de Lacy prit une expression de sincère compassion et la jeune femme prononça quelques paroles de réconfort. Dane les accepta avec un hochement de tête.
Son cœur battait douloureusement dans sa poitrine. Cette partie de sa vie était trop pénible, il ne supportait pas de l’évoquer, et encore moins de s’y appesantir. Un silence gêné s’établit, soudain rompu par Lacy.
— Tes vaches sont mignonnes, dit-elle en désignant un pâturage tout proche.
A ces mots, Dane ne put s’empêcher de sourire.
— C’est bien la première fois que j’entends qualifier des Black Angus de « mignonnes » ! Puissantes, peut-être, vigoureuses, d’accord, mais mignonnes !
Lacy porta sa bouteille à sa bouche et avala une gorgée de bière. Fasciné, il observa le mouvement de ses lèvres. Puis il s’aperçut qu’elle lui souriait.
Il avait la gorge si sèche qu’il craignit d’avoir été victime d’un coup de chaleur.
— C’était un compliment, déclara-t-elle, ses beaux yeux bleus pétillant de gaieté.
Il hocha la tête.
— Je l’apprécie à sa juste valeur !
A ce moment, la camionnette d’Alva apparut au sommet de la colline.
— C’est mon beau-père, expliqua Dane. Je vais voir ce qu’il veut.
Il se leva, imité par Lacy.
— J’aimerais utiliser ta salle de bains, si tu n’y vois pas d’inconvénient, dit-elle. Le voyage a été long.
— Bien sûr. Elle est...
— Ne t’en fais pas, je trouverai.
Sur un clin d’œil, accompagné d’un bref sourire, elle disparut dans la maison.
Son attitude un peu aguicheuse troubla Dane. Il aspira une profonde bouffée d’air avant de partir à la rencontre d’Alva, ce qui ne suffit pas à le remettre d’aplomb. Malgré ses genoux vacillants, il s’efforça de marcher d’un pas assuré. Bon sang ! Son beau-père ferait des gorges chaudes s’il devinait l’état dans lequel le mettait Lacy Rivers.
Il descendit les marches et s’immobilisa devant la voiture.
— Où vas-tu ? demanda Dane. Je croyais que tu mangeais avec moi...
— J’ai changé d’avis. J’ai trop envie de lasagnes. Et je considère avoir atteint un âge où l’on doit suivre ses envies. Songe que je pourrais mourir cette nuit...
Alva pouvait bien raconter ce qu’il voulait, son discours n’abusait pas Dane. Ce que manigançait le vieil homme était clair.
— Alors comme ça, tu envisages de m’abandonner sans remords entre les griffes d’une vendeuse d’encyclopédies ?
Alva eut un rire moqueur.
— C’est l’occasion de t’en acheter une. Un peu de lecture n’a jamais fait de mal à personne !
Dane secoua la tête. L’expression de son beau-père se fit grave.
— Sauf qu’elle ne vend pas d’encyclopédies, n’est-ce pas ?
— Comment as-tu deviné ?
— Oh ! Une impression..., répondit Alva, le regard fixé sur la porte de la maison. Vous m’aviez l’air assez intimes quand je vous ai aperçus, assis tous les deux sous la véranda.
— Intimes ? répéta Dane, fronçant les sourcils. Quelle drôle d’idée...
Alva haussa les épaules.
— Tu la connais, non ?
— Si on peut dire... Nous nous sommes rencontrés à l’université, il y a une éternité.
— Avec tout ce temps à rattraper, vous n’avez pas besoin d’un tiers entre vous. Et puis, il se fait tard. Montre-toi galant, Dane, invite-la à dîner. Je lui cède volontiers mon steak.
— Ne te sens pas obligé...
— Je t’ai déjà dit que j’avais une furieuse envie de lasagnes !
Dane renonça à polémiquer. De toute façon, il était pratiquement impossible de faire changer d’avis le vieil homme une fois qu’il s’était mis une idée en tête. Il se contenta de hocher la tête.
— Espérons que tu as des comprimés pour la digestion dans ton armoire à pharmacie. Tu vas en avoir besoin !
— Allons, allons. Tu sais bien que j’ai un estomac en béton !
— Dans ce cas...
Alva rit de nouveau.
— Allez, amusez-vous bien, tous les deux !
Sur ces mots, il démarra, projetant poussière et gravillons sous ses roues.
Comme Dane rebroussait chemin vers la maison, il vit Lacy sortir sous le porche.
— L’heure du dîner approche, dit-elle. Allons en ville, je t’invite au restaurant.
Il s’immobilisa. Le ton caressant de la voix féminine lui parut soudain suspect ; à n’en pas douter, Lacy avait une idée derrière la tête.
Il se ravisa aussitôt. C’était idiot. Ils se connaissaient très peu et ne s’étaient pas vus depuis des années. De toute façon, il y avait une explication à sa venue...
« Peut-être qu’elle vend des encyclopédies, après tout », se dit-il.
Cette idée le fit sourire.
— Qu’y a-t-il ? demanda Lacy.
Toujours souriant, il grimpa les marches deux à deux.
— Tu sais, il n’y a pas un seul restaurant digne de ce nom à Oak Flat.
— C’est tout de même une petite ville. Quand je l’ai traversée, j’ai vu un café, un bureau de poste, une épicerie et une église.
— Dans ce cas, inutile que je te fasse visiter : tu en as fait le tour !
— C’est que... j’espérais y trouver un hôtel.
Il fut conscient de sa contrariété, mais n’y prêta aucune attention : il venait de respirer une bouffée de son parfum, un mélange exotique indéfinissable et troublant. Il tourna la tête, inhalant la sensuelle fragrance qui lui serra les entrailles.
Il se passa une main nerveuse dans les cheveux.
— J’ai faim, dit-il un peu trop énergiquement. Si tu veux partager mon dîner, je peux te proposer un steak et des pommes de terre. Tu n’es pas végétarienne, j’espère ? ajouta-t-il, inquiet.
Le sourire de Lacy, avec sa fossette qui apparut sur sa joue gauche, fit resurgir un flot de souvenirs. A l’époque, Dane adorait cette fossette. Il faisait sourire la jeune fille pour le seul plaisir de la voir apparaître. Il se rappelait d’autres détails aussi : leurs conversations pleines d’entrain, leurs rires spontanés, les passionnants débats. Et puis, le baiser qu’ils avaient échangé...
Il écarta cette dangereuse pensée.
— Non, ne t’en fais pas, répondit Lacy. J’aime la viande et les pommes de terre !
— Parfait. Nous regorgeons de ces produits par ici. Donne-moi le temps d’allumer le feu et de prendre une douche. Ensuite, pendant le repas, tu pourras me raconter ce qui t’amène à Oak Flat.
Peu après, il laissait Lacy dans la cuisine, où elle lavait les crudités pour une salade qu’elle tenait à préparer.
Sous la douche, les souvenirs revinrent assaillir Dane. Le dilemme qui l’avait tant fait souffrir, l’indécision, la tentation, les remords. Les longues nuits d’insomnie à retourner le problème en tous sens. La terrible crainte de ne pas arriver à suivre la voie qu’il s’était fixée. Mais finalement, il avait vaincu ses désirs frivoles et égoïstes et agi selon sa conscience.
Mais voilà que Lacy resurgissait dans sa vie. Et tandis que l’eau froide ruisselait sur son corps, il ne pouvait que constater qu’elle lui faisait toujours le même effet. Il ressentait pour elle la même incontrôlable attirance que des années auparavant.
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Pour Lacy, bientdt trente-cinq ans, le désir d’étre mére devient
irrépressible. Mais vers qui se tourner, alors quelle est toujours
célibataire ? Soudain, un étonnant instinct la pousse a renouer avec
Dane Buchanan, son grand amour de jeunesse, pour lui faire une
incroyable proposition : a défaut détre 'homme de sa vie, pourquoi
ne serait-il pas le pére de son enfant ?
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La revanche des Carlucci
Michelle Reid

Lorsque Francesca découvre la trahison de son fiancé, elle est
effondrée. Pire encore, elle naurait jamais soupgonné la vérité si un
homme navait eu la bonté de lui ouvrir les yeux. Un homme qui
n'a pourtant pas la réputation d’'une dme charitable... A présent,
le doute simmisce dans lesprit de Francesca : pour quelle raison le
puissant Carlo Carlucci a-t-il décidé de voler a son secours ?

Une héritiere a conquérir
Susan Fox
Dés leur premiére rencontre, Oren McClain est tombé sous le
charme de Stacey Amhearst. Des sentiments que la jeune femme
na cependant jamais partagés. Mais aujourd’hui, Oren sait qu’il
détient le moyen de conquérir la ravissante héritiere. En effet,
Stacey, définitivement ruinée, doit trouver un époux fortuné au
plus vite. Alors, quelle le veuille ou non, elle deviendra sa femme !
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